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COUP  D'OEIL 

SUR  LA  JOURNÉE 
DU  15  VENDÉMIAIRE 
ET  SES  SUITES. 


Quanquam  animas  meminijje  horret  lucluque  refugn 
incipiam . Eneid,  lib.  2. 


îl  convenait:  à une  afTemblée  élue  dans  le  carnage  , 
inftalée  fur  les  monceaux  de  victimes  tombées  fous 
le  fer  des  Septcmbrifeurs  , donc  le  premier  élan  ne 
fut  pas  un  mouvement  d’indignation  & d horreur  , 
dont  le  premier  mot  ne  fut  pas  un  déiaveu  formel 
de  cette  horrible  boucherie,  dont  ie  premier  d.ecret 
ne  fut  pas  une  loi  cpui  livrât  au  glaive  de  la  jullice 
les  monflres  oui  l’avaient  ordonnée  5c  les  vhs  inf- 
trumens  qui  l’avaient  exécutée  , de  terminer  fa  carrière, 
commencée  fous  de  fi  futieftes  prcfages  , fournie  à 
travers  tant  de  déprédations  , de  calamités  , de 
crimes,  de  dévaluations  & de  meurtres,  parle  plus 
noir  attentat  quion  ait  jamais  fermé  contre  la  liberté 
des  élections,  & par  la  plus  violente  ufurpacion  de  la 
Pui  (Tance  fuprème.  Telle  a été  la  deftinée  qu’a  remplie  , 
à la  honte , à la  ruine  de  la  France  & à l’étonne- 
ment de  l’Europe,  cette  réunion  de  Tigres  , fous  le 
nom  de  Convention  nationale,  qui  naquit,  yecut 

&:  finir  dans  le  fang. 
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Les  trop  fameux  decrets  des  5 i 5 FuifHdor 
étaient  dignes  de  compléter  & de  couronner  l’œuvre 
de  fa  légiflation,  en  infectant  la  nouvelle  Légifiarure 
des  deux  tiers  de  fes  Membres  , en  vertu  de  la 
bruyante  fan&ion  des  canons  exterminateurs , au 
defaut  de  i’adhéfion  libre  & volontaire  du  Peuple. 

Comme  elle  avait  plié  tous  les  efprits  à la  crainte, 
2 la  terreur  & à la  plus  aveugle  obéiflance,  pendant 
les  trois  années  de  fa  Püifïance  illimitée  & oppref- 
fîve,  elle  crut  d’abord  qu’il  lui  fufnrait  d’employer 
la  rufe  , la  féduétion  &C  la  menace,  pour  tromper 
les  uns  &c  intimider  les  autres,  fur  les  conféquences 
dangereufes  de  ces  deux  décrets  j elle  les  accola 
dans  cette  intention  au  Plan  de  conditunon  fur 
laquelle  elle  imerdifait  toute  difcullion  , & qu’elle 
n’offrait  qu’à  une  acceptation  pure  & dm  pie  , afin 
que  l’ignorance,  la  légéreté,  la  crainte  & la  lâcheté 
les  confondiflent  avec  la  Conftitution  même,  qu’elle 
favait  bien  devoir  être  reçue  fans  examen  & avec 
emprefiement  par  un  peuple  trop  long  temps  trom- 
pé & tyrannife  , fatigué  de  l’anarchie,  & à qui  le 
défaut  abfolu  de  gouvernement  & le  befoin  d’en 
avoir  un  devaient  faire  trouver  tout  bon.  Elle  fe 
garda  bien  de  les  didinguer  des  articles  conditu- 
tionnels , de  les  en  détacher  & de  les  foumettre  , 
par  un  décret  exprès  & particulier  , à la  fanéfion 
des  AfTemblées  primaires  , pour  être  l’objet  d’une 
difeudion  différente  Se  d’un  confentement  didinét  5c 
féparé  : la  confcience  de  fes  crimes  lui  infpirait  trop 
de  défiance  pour  efpcrer  d’atteindre  , par  une  marche 
suffi  droite  & auiîi  ouverte  , le  but  qu’elle  fe  pr«- 


pofait.  Comme  les  grandes  Cites  lie  pouvaient  être 
prifes  à ce  piège  greffier,  & que  l’expîohon  de  I in  ci  i - 
gnanon  publique  qu’elle  avoir  encourue  , pouvait  y 
avoir  lieu  avec  plus  de  Force  & d’energie  , elle  les 
fit  environner  de  troupes.  Paris  , Lyon  , Marfeille  , 
Rouen  , Touloufe  <Sr  plufieurs  autres  délibérèrent-  au 
milieu  des  bayonnettes  & Fous  les  yeux  d'un  Repré- 
Tentant  en  million , chargé  de  recourir  à la  Force  , 
h l’intrigue,  les  menaces  & la  corruption  ne  pouvaient 
obtenir  le  conFentement  qu’on  délirait.  Ce  n’efl:  pas 
tout  encore  , tous  les  buveurs  de  fang  qu’elle  avait 
Fait  jeter  dans  les  Fers,  dès  que  leur  infâme  miniftère 
avait  celle  de  lui  être  utile  , furent  par-tout  remis 
en  liberté  & vomis  dans  toutes  les  AlTemblées  primai- 

i 

res,  où  elleelpérait  qu’ils  Feraient  favorables  à l’adop- 
tion de  deux  décrets,  qui  , en  alLuranc  fon  impunité, 
afTuraient  en  même-temps  la  leur.  Enfin  contre  la 
lettre  de  l’efprit  de  cetre  conlhtution  qu’elle  venait 
de  Faire  , qui  déclare  comme  article  fondamental  & 
inviolable  , que  l’armée  ejl  ejjentiellement  un  corps 
obéijjant  , qui  ne  peut  délibérer  dans  aucun  cas  , elle 
décréta  que  le  projet  de  conftitution  ornée  de  fes 
deux  decrets  chéris , Ferait  préfenré  à l’acceptation 
des  troupes  , afin  que  , Fi  les  AlTemblées  primaires 
venaient  à les  rejetter,  malgré  routes  ces  précautions, 
elle  pût  mettre  le  peuple  aux  prifes  avec  l’armée  , 
de  Faire  naître,  dans  Fon  défefpoir,  une  guerre  civile, 
dont  on  ne  peut  fupporter  de  Fang  Froid  , l 'épouvanta- 
ble idée  , de  qui  malgré  toute  l’horreur  quelle  devait 
lui  infpirer,  lui  parodiait  encore  préférable  à la  néctf- 
fué  d’abandonner  Fon  autorité;  fembbble  à ces  tyrans 
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affreux  qui  déshonorèrent  le  trône  des  Céiats  ) qui 
briguaient  le  Coffrage  des  légions  , quand  ils  craignaient 
d’avoir  contre  eux  e Coffrage  du  Sénat  6e  du  Peuple 
romain.  Ainfi  aitifi  e , perfidie  , menace  , corrupt  on  , 
pillage  , carnage , conflagration  generale  , rien  ne  lui 
coûtait  peur  parvenir  à Ces  fins  6c  retenir  le  pouvoir 
qui  échapait  de  Ces  mains  chargées  ce  rapines  6» 
dégoûtantes  de  Cang. 

Cependant  des  Citoyens  7eles  , dont  la  tyrannie 
avait  nlutôt  indigné  6e  révolte,  quabaiffe  6c  avili 
le  courage  , ne  craignirent  pas  de  demaCquer  la 
perfidie  , 6c  de  déchirer  le  voile  qui  couvrait  l'am- 
bition , l’infatiable  avidité,  6c  Cur-rout  le  beCoin  de 
l’impunité.  Des  écrits , des  diCcours  pleins  de  Coue 
&c  d’énergie  éclairèrent  tous  les  eCprits  , relevèrent 
tous  les  cœurs  abattus  6c  façonnes  au  joug,  6c  eleélri- 
sèrent  toutes  les  âmes.  Un  cri  d indignation  6c  de 
répulfion  retentir  d’un  bout  de  la  France  a 1 autre» 
malgré  toutes  les  précautions  priCes  pour  l’éiouffer  , 
l’empêcher  de  percer  6c  de  Ce  communiquer  : les 
deux  Décrets  furent  frapés  d’une  improbation  géné- 
rale 6c  unanime  dans  toutes  les  alîemblées  , ù la 
crainte,  la  lâcheté,  la  corruption  U la  force  ne 
purent  empêcher  qu’ils  fullent  mis  en  queflion. 

La  Convention  nationale  voyait  donc  toutes  fes 
rufes  éventées,  toutes  Ces  manoeuvres  dcf  uiee- , Ces 
largefles  inutiles , 6:  l’indignation  publique  fortement 
prononcée  contre  Elle  6c  fes  deux  Décrets  j elle  ne 
fe  déconcerta  pis , 6c  , décidée  à préférer  tour  moyen 
queîqu’il  fur  à l’abandon  du  pouvoir , elle  eut  recours 
à un  expédient  qui  ne  pouvait  être  mis  en  œuvre 
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que  par  ceux  qui  n’ont  plus  rien  à ménager , qui 
ont  abjuré  toute  pudeur,  & dont  le  front  familiarifé 
avec  le  crime  ne  fait  plus  rougir.  Sans  attendre  qu« 
toutes  les  Affemblées  primaires  lui  enflent  envoyé 
le  réfulcat  de  leurs  délibérations  ; que  la  majorité 
bien  constatée  de  la  nation  eût  donné  ou  refufe  fon 
confentement  aux  deux  décrets } &z  , remettant  le  vœu 
de  celles  qui  les  avaient  improuvés  par  une  accla- 
mation unanime  & fpontannée  j quoiqu  elle  n eue 
rendu  aucune  loi  qui  non  - feulement,  fixât  la  manier® 
de  les  mettre  aux  voix  , mais  qui  invitât  meme  à 
les  difcuter,  elle  déclara  qu’ils  étaient  acceptés  par 
la  majorité  du  Peuple  , d’après  un  rapport  , dont 
la  mauvaife  foi  & les  erreurs  étaient  li  mal  déguifées 
qu’il  prouvait  au  contraire  que  le  plus  grand  nombre 
les  avait  rejettes,  (i)  Envain  plufieurs  de  fes  mem- 
bres indignés  voulurent  s’oppofer  à cette  fcandaleufe 

(i)  La  Convention  avait  promis  & décrété  de  faire 
imprimer  les  pièces  juftificatives  du  rapport  de  fon  comité  , 
c’eft-à-dire  la  lifte  des  Affemblées  primaires  avec  leur 
nombre  de  votans , qui  avaient  accepté  ou  rejetté  les 
deux  Décrets  : c’était  le  meilleur  moyen  de  fermer  la 
bouche  à tous  ceux  qui  rfy  croyaient  pas.  Elle  n'a  cepen- 
dant pas  tenu  parole , quoique  fon  honneur  y fut  tant 
intereffé  : mais  après  avoir  vérifié  moi-meme  dans  1 a fle râ- 
blée éle&ora  e dont  j'étais  membre,  que  les  trois  quarts 
des  Affemblées  primaires  de  mon  département  avaient 
voté  contre  la  réélection,  que  l’autre  quart  n’en  avait  pas 
parié  , à l’exception  d’une  vingtaine  qui  Pavait  adoptée  , 
je  n'ai  plus  éré  tonné  de  fon  filence  &c  de  fa  difcré- 
tion.  Je  ne  doute  o-s  que  pareille  vérification  n ait  été 
faite  dans  tous  les  *.  oms  électoraux , & qu’on  n ait  recueilli } 
à peu  de  chcxe  près,  le  meme  réfultat  par-tout. 


décifion , combattre  6c  confondre  le  rapporteur  dé- 
honte , leur  voix  fut  couverte  & étouffée  par  des 
hurlements  épouvantables. 

Tout  Paris  fe  foulève  à cet  excès  d’audace  & d'effron= 
terie  , prorefte  contre  une  perfidie  auffi  noire  que 
groflîère;  il  ne  refie  plus  de  doute  à perfonne  qu’un 
grand  attentat  fe  trame  contre  la  liberté  publique. 

Alors  la  Convention  nationale  enhardie  &c  encou- 
ragée dans  le  crime  par  trois  années  de  fuccès  6c  de 
triomphe  , ne  garde  plus  aucune  mefure  •,  elle  rappelle 
fes  anciennes  fureurs  6c  médite  de  nouveaux  ma  fiacres  „ 
pour  obtenir  par  violence  ce  qu’elle  n’a  pu  enlever 
par  fupercherie  : elle  crie  au  royalilme,  à la  contre- 
révolution  , à la  Chouanerie  ( i ) contre  ceux  qui 


(a)  Si  les  ferions  de  Paris  avaient  été  dirigées  & influen- 
cées par  les  Chouans  en  V endémiaire  , comme  on  s’efl  tant 
plu  à le  leur  reprocher , il  n’eft  pas  douteux  qu’on  le?  • 
aurait  excitées  à aller  brifer  les  fers  de  Cormatln  & des 
autres  chefs  de  Chouans , qui  étaient , à cette  époque  * 
dans  les  prifons  de  la  capitale,  pour  les  mettre  à la  tête 
de  leur  force  armée  ; rien  n’était  plus  litnple,  plus  naturel  : 
mais  comme  il  ne  s’efl  point  fait  le  moindre  mouvement 
en  leur  faveur,  & qu’on  n’a  pas  même  Congé  à eux, 
jl  en  réfuite  , à tous  les  yeux  non  prévenus , que  les  Sec- 
tions ont  été  fauflement  accufées  d’intelligence  avec  les 
Chouans.  On  a prétendu  avec  autant  de  raifon  encore  que  le 
mouvement  de  Vendémiaire,  était  concerté  avec  les  émi- 
grés , on  a voulu  jufliner  cette  calomnie  par  la  corref- 
pondance  faifie  chez  le  Maître  , qui  la  dément  d’un  bout 
à l’autre. Comme  elle  à été  imprimée  , & quelle  eft  dans 
Ses  mains  de  tout  le  monde,  il  efl  inutile  d'en  faire  ici 
l’anaîyfe  ; mais  certes  jamais  on  ne  réuflira  à faire  croire 
que  cefjx-là  jouaient  le  principale  rôle  dans  les  feiYtons 
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venaient  d’accepter  une  conflit  ution  républicaine  > &£ 
«gui  s’oppofaient  à fa  violation  , comme  elle  av*k 
crié  au  fédéralifme  le  3 1 Mai,  contre  ceux  qui  venaient 
de  reconnaître  $z  de  confacrer  1 indivifibihte  de  la 
République.  Tous  les  fuppots  de  la  tyrannie,  tous 
les  valets  de  Robespierre  , tous  les  brigands  déjà  dé- 
fi e Paris,  en  Vendémiaire,  qui  à cette  époque  même  de- 
mandaient à le  Maître  , leur  correfpondant  : « Dans  quel 
Cens  allaient  les  fecHons  ? qui  ne  connoiiïaient  pas  les  fenti- 
mens  des  la  Harpe , des  Serifi  , des  LacretdU  ; qui  ne  vou- 
laient pas  communiquer  avec  eux  , fans  avoir  leur  pro- 
be [fion  de  foi  par  écrit,  & qui  en  un  mot  chargaient  U 
Maître  de  les  fonder,  pour  favoir  fi  l’on  pouvoir  le  confier 
à eux,  & leur  faire  écrire  de  Véronne  «.  On  y voie  de 
plus  qu’un  des  érnifiaires  de  ce  le  Maître , envoyé  à Magny  , 


lui  mande  : 

» Qu’il  fe  met  inutilement  en  quête  , qu’il  ne  trouve  rien 
qui  foit  bon  , qui  marche  dansjfon  feus;  qu  il  ne  peut  lieu 
découvrir  de  Dreux  , de  Rouen  •,  que  toutes  ics  demarcues 
font  infruébueufes,  qu'on  ne  veut  pas  s'aboucher  avec  lui  «• 
On  voir  ce  même  émifiaire  , blâmer  enfuite  les  feébions 


de  Paris , regarder  leur  mouvement  du  13  comme  une 
échaaffourée , comme  une  faurvoî/le  où  tout  était  dé  cou  fa  , 
& finir  par  avouer  qu’il  n’a  jamais  compte  fur  les  Pari’ 
fie  ns.  Mais  qu’eft-il  beloin  de  repoufier  cette  abfurde  in- 
culpation , quand  tout  démontre  &.  tout  depofe  que  1 in- 
dignation & la  démarche  des  Se&ions  de  Pans,  dans  D. 
journée  du  15  ont  été  provoquées  par  ! infidélité  au  rapport 
du  comité  charge  de  confiât  er  la  majorité  nationale  lue 
les  décrets  de  réélection  , par  le  décret  qui  1 a fuivi  1.1ns 
difcuifion , par  le  blocus  de  quelques  ferions  & le  réar- 
mement des  terrotifies,  & que  les  frétions  dans  leur  fou» 
Jèvement , n’avaient  d’autre  but  que  d’afîurer  la  liberté 
de?  élections  6e  d’empêcher  le?  buveurs  de  Dng  de  tramer 
de  nouveaux  complots. 


\ 
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chaînés , font  réarmés  fous  les  yeux  de  leurs  vidimes, 
(3c  carrelles  par  ceux-mèmes  qu’ils  avalant  voulu  aflaf- 
lîner  en  Prairial  : des  troupes  font  introduites  au 
milieu  delà  ville  avec  tout  l’appareil  militaire  j des 
batteries  formidables  de  canons  font  drelfées  contre 
le  peuple  de  Paris,  qui  difcutait  fes  droits  dans  des 
nlfemblees  légales  , ave  la  chaleur  inféparable  de 
1 amour  de  la  liberté  , h inflammable  dans  le  danger  3 
des  fedions  font  bloquées  pour  les  provoquer  au 
combat  3 le  général  qui  commande  la  force  armée, 
perce  ce  rnyflère  d’horreur , s’indigne  du  rôle  infâme 
auquel  on  le  deftine  & donne  fa  dé  niflion*  le  peuple 
inquiet  s’arme  dans  le  tumulte  & fe  porte  en  malle 
à 1 aflembiée  pour  lui  demander  raifon  de  tant  de 
préparatifs  menaçants  : on  lui  promet  juftice  & fatis- 
faélion,  & au  moment  où  il  allait  fe  retirer  paiflble- 
ment , (3)  Barras  , répréienranr  du  peuple,  Barras 
moins  délicat  que  Menou  donne  le  fignal  du  carnage 3 
des  LégifLiteurs  transformés  en  canonniers,  portent 
la  mèche  enflammée  à la  lumière  du  canon  3 l’airain 
raifonne  , la  foudre  éclate,  des  milliers  de  citoyens 
font  exterminés  fans  diflindion  d’âge  ni  de  fexe , 
Paris  eft  innondé  de  fang  & jonché  de  cadavres. 

Pour  combler  la  mefure  de  cette  horrible  atten- 
tat , c’efl:  dans  la  confuflon  d’une  ville  foudroyée  , 
de  fes  habitants  mitraillés  3 c’efl:  au  milieu  des  cris 
des  mourants , des  gémiflements  des  veuves  <Se  des 
orphelins  , de  la  ccnfternation  d'un  peuple  immenfe 

(3)  Voyez  notice  fur  le  13  Vendémiaire , ou  les  Parilîens 
v angés  par  A.  d' A nie  an , commendant  les  Sedions  de  Paris. 
Pages  Z',  y Z7  & fuivantes. 
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égorgé  par  l’ordre  de  fes  repréfentants  , fans  plan 
d’attaque  & fans  moyen  de  défenfe  ; c eft  au  milieu 
de  la  joie  féroce  , brutale  & infolente  d une  foldatefq'  ' e 
ivre  , féduite  & efftenee  3 des  vociférations  oes  ja- 
cobins refpirant  la  vengeance  & nageant  dans  le  fang  , 
que  la  convention  nationale  , aux  bruyans  applaudif- 
fements  delà  urande  majorité  de  fes  membres,  enivras 

ü ' t 

de  cette  atroce  victoire  , des  cannibales  qui  rem- 
pîilfent  fes  tribunes , déclare  avec  la  plus  impudente 
déri  lion  que  la  volonté  du  peuple  fouverain  vient 
de  fe  prononcer  d’une  maniéré  a u (li  certaine  que 
folemnelle  en  faveur  des  decrets  des  5 & 1 3 fuic- 
tidor  , & qu’elle  enjoint  à tous  les  corps  électo- 
raux de  s’y  conformer  , fous  peine  tie  rébellion  , 
quoique  porteurs  d’inftruélions  formellement  oppo* 
fées’à  cette  décihon  canonnière 

Ain (i  non  loin  du  lieu  où  la  convention  nationale 
elle-même  a fait  marquer  en  gros  caractères,  pout 
être  à jamais  la  honte  & la  terreur  des  tyrans  , la 
fenêtre  d’où  l’imbécile  Charles  IX  tirait  avec  une 
carabine  fur  les  fujets  proteftants  , dans  1 exécrable 
journée  de  la  St-Barthelmy  , fur  fes  fujets  quon  avait 
dépeints  à fon  inexpérience  & a fon  caraétcre  raton- 
che , comme  les  ennemis  les  plus  acharnes  de  fon 
trône  &c  de  fon  autorité  , un  jour  viendra  fans  doute 
qu’une  infeription  femblable  apprendra  à la  poftérité 
indignée  l’endroit  d’où  cette  même  convention  a fait 
drefferdes  batteries  de  canon  & tirer  à mitraille  fur  le 
peuple  qui  l’avait  déléguée  , & qui  las  cie  fa  tyrannie 
- uCnt  des  droits  les  plus  légitimes  , voulait  la  rem- 
placer par  un  choix  d’hommes  plus  digues  de  C 
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confiance  , a 1 époque  de  1 expiration  de  les  pouvoirs. 
Les  vainqueurs  ne  font  ordinairement  cruels  que 
dans  le  combat  j la  vidoite  les  rappelle  à la  dou- 
ceur 3c  a la  gcncrofite.  Charles  VII , Henri  IV  entrè- 
rent triomphants  dans  Pans  révolté  & pardonnèrent  » 
aucune  vengeance  n’enfenglanta  leurs  lauriers.  Il  en 
elt  autrement  du  crime  heureux  ■ le  fuccès  redouble 
ion  audace  &c  le  pouire  à de  nouvelles  fureurs.  Toute 
la  garde  nationale  parifienne  , ce  palladium  de  la 
liberté  , eft  indignement  baffouée  & honreufement 
defarmee  • le  fanduaire  des  affemblées  primaires  efi: 
impudemment  violé  & profané  j des  mains  facrilèges 
s emparent  de  leurs  regiltres  , de  ce  dépôt  facré  des 
délibérations  d’un  peuple  libre  & fouver.ain , pour 
d reflet  d es  ailes  d’accufations  contre  tous  ceux 
qui  ont  librement  émis  leur  vœu»  & qui  n’ont  pas 
été  favorables  à la  réélection  5 des  milliers  de  citoyens 
lent  arrachés  de  leurs  domiciles  , des  bras  de  leurs 
époufes  , de  leurs  enfans  défolés  & entafiés  dans  des 
pliions  inabordables  j d’autres  échappent  par  la  fuite» 
à une  more  certaine  , 3c  vont  dans  les  bois  3c  les 
cavernes  partager  l’azile  des  bêtes  féroces  qu’ils  re- 
dourent  moins  que  leurs  tyrans.  Tous  les  préfidents 
3c  fecrétaires  des  Section  , infern menus  paffifs  de  leurs 
alfemblées  » par  la  nature  même  de  leurs  fondions  , 
font  traduits  comme  des  confpirateurs  devant  des 
commiflions  militaires , qui  pendant  l’efpace  d’un 
mois  offrirent  le  fpedacle  épouvantable  d’un  tribu- 
nal d’alfa  fini  s , jugeant  froidement  à mort  ceux  qu’ils 
'■/avaient  pu  maffacrer  dans  la  chaleur  de  l’adion. . . • 
f)ss  confpirateurs  » Grands  Dieux  1 dans  un  pays 


* 


qu’on  g st  erre  libre  , où  Ton  profeüe  comme  un 
dogme  facré  la  fouveraineté  Sc  l’inviolabilité  du  peu- 
ple, de  ceux  qui  ont'préfidé  les  afiemblées , qui  ont 
rédigé  les  délibérations  , 8c  qui  les  ont  légaîifées  par 
leurs  fignatures  ! un  peuple  a-t-il  jamais  pu  confpirer 
contre  lui-même  ? Qu’eft  donc  le  repréfenrant  ià  où 
efi  U repréfenré  ? Et  s’ils  font  fimulcanément  afîemblées 
où  font  les  vrais  confpirateurs  quand  ils  ne  font: 
pas  d’accord  ? Mais  que  peuvent  les  principes  contre 
les  bayonettes  & les  canons  ? En  tout  temps  8c  en 
tout  lieu,  libre  ou  efclave  , il  a été  dangereux  d’avoir 
taifon  contre  les  hommes  armés  du  pouvoir  8z  qui 
ont  tort.  //  bajlour  il  re  dd  rnondo . 

Comme  on  devient  Couple  & lâche  à proportion 
que  ceux  qui  gouvernent  font  durs  , entreprenants 
8c  cruels  , la  terreur  fuccède  bientôt  dans  Paris  aux 
bruits  des  armes  & aux  cris  de  la  liberté  mourante; 
elle  fe  communique  comme  l’éclair  dans  tous  les 
département  ; tous  les  électeurs,  dans  une  {timide 
confirmation  , voyent  enlever  de  leur  fein  tous  ceux 
de  leurs  collègues  qui  ont  attaqué  avec  plus  de  vigueur 
les  décrets  de  la  réélection  , & n’ofenc  réclamer  contre 


cet  attentat  qui  les  dégrade  , les  humilie,  de  qui  prive 
des  portions  confidcrables  du  peuple  de  leur  fuftrnge 
dans  la  formation  du  Corps  légifiatif.  Réduits  à gémir 
inutilement  fur  le  malheur  de  leur  patrie,  fans  force 
& fans  moyens  de  réfifiance,  efpcranc  un  temps  meil- 
leur , encore  étourdis  du  bruit  du  canon  8c  épouvan- 
tés de  fes  ravages  , ils  étouffent  le  cri  de  leur  cons- 
cience, déchirent  leurs  iniiruétions , & s’arment  tous 
«le  la  lifte  fatale  des  membres  de  la  convention  ; eenc 
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fois  ils  la  parcourent  , en  la  feuilletant  8c  refeuilîe* 
tant  fins  ce  (Te  , pour  pouvoir  enfin  arrêter  8c  fixer 
leur  choix  fur  les  plus  infignifiants&  fur  le  petit  nombre 
de  ceux  que  lavoix  publique  diftinguait  des  coupables, 
avec  le  dégoût  qu’on  éprouve  à remuer  un  fumier  , 
pour  en  extraire  ce  qui  a échappé  à la  pourriture  , 8c  ce 
qu’elle  n’a  pas  encore  entièrement  confommc  : perfua- 
dés  que  c’eft  le  parti  le  moins  préjudiciable  à l’intérêt 
public  qu’ils  peuvent  prendre  dans  les  circonfiances 
pénibles  8c  forcées  où  ils  fe  trouvent , fur-tout  en 
prenant  foin  de  leur  adjoindre  en  tiers  ce  qu’ils  con- 
noiflent  de  plus  recommendable  par  le  patriotifme , 
la  probité  , le  talent  8c  le  courage.  C’était  à la  vérité, 
le  feu!  bien  qu’ils  puflent  faire  dans  cette  trifte  fitua- 
tion  , 8c  l’on  doit  leur  favoir  d’autant  plus  de  gré 
d’avoir  furmonté  en  cette  occafion  leur  répugnance  , 
que  s’ils  ne  l’avaient  pas  fait,  tout  était  perdu  fans 
refiTource.  Talien  , au  nom  de  l’infernale  commiflion  , 
dont  il  était  digne  fous  tous  les  rapports,  à 'être  l’or- 
gane , ferait  parvenu  indubitablement  à faire  frapper, 
d.’une  paralyfie  totale  dans  fon  berceau,  la  Conftitution 
il  aidante  , & à nous  replonger  dans  les  horreurs  d’un 
nouveau  gouvernement  révolutionnaire  , fi  la  fagelïe 
8c  la  prudence  des  aiTemblées  électorales  n’avaient 
C ,urni  aux  membres  de  la  convention  relies  purs, 
des  armes  vidtorieufes  pour  en  taire  rejetter  lexecrab„e 
pi  opofition  (4) 

(4)  On  a dit  à ia  tribune  de  la  Convention  , on  a répète 
d ans  tous  les  journaux  payés  par  le  gouvernement,  jufqu’à 
îa  fatiété  , que  toutes  les  aiTemblées  électorales  étaient 
c otnpofées  de  Chouans  : qu’on  jette  les  yeux  fur  la  lifte 
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Les  doubles  emplois  n’ayant  pu  s’éviter  entre  tant 
d’aflemblées  qui  ne  fe  communiquaient  pas,  & qui 
ayant  prefque  toutes  le  meme  efprit  & les  mêmes 
intentions,  par  l’effet  de  l’opinion  générale  & unanime 
de  la  France  entière  , ont  fait  prefque  toutes  les  mêmes 
choix  , il  eft  refié  aux  membres  réélus  de  la  convention  , 
formés  à leur  tour  en  corps  électoral  une  marge  allez 
large , pour  pouvoir  introduire  dans  le  corps  législa- 
tif, une  grande  partie  de  ceux  qui  en  avaient  été 
rejettés  par  les  véritables  Ele&eurs  , & la  légiflature 
qui  règle  aujourd’hui  les  deftinées  de  la  France,  a 
été  formée  d’éléments  difcors  & hétérogènes  , par  le 
mode  d’éleétion  le  plus  bizarre  , le  plus  ridicule  , 
le  plus  monftrueux  fie  le  moins  libre  qui  ait  jamais 
été  imaginé,  par  quelque  peuple  que  ce  fait.  11  n’a 
fans  doute,  échappé  à perfonne  qu’aucun  convention- 
nel, à quelques  exceptions  près,  n’a  été  réélu  dans 
fon  département  ce  qui  donne  la  preuve  la  moins 
équivoque  que  le  très-giand  nombre  avait  perdu  la 
confiance  publique. 

Quoique  la  convention  prête  d’expirer  , vît  par-tout 

du  nouveau  tiers  qu’elles  ont  élu  librement,  & qu’elles 
ont  pu  choifîr  fur  la  généralité  de  tous  les  Français}  ce 
font  tous  d’anciens  membres  de  l'afTemblé  conflituante  ou 
de  la  légiflative  qui  lui  a fuccédé  , qui  ont  eu  le  bonheur 
d’échapper  au  fer  des  tyrans  ; ce  font  d’anciens  admi- 
niftrateurs,  juges  ou  fonctionnaires  publics,  qui  n’ont  celfé 
de  donner  des  preuves  de  leur  patriotifmes  pur  & éclairé, 
& qui  ont  foufFert  pour  l’amour  de  la  liberté.  Des  Chouans 
auroient-ils  donc  choifi  les  Pères  de  la  révolution  , fie 
ceux  qui  peuvent  encore  la  faire  aimer  par  leur  fagefie  , 
Heur  prudence  , leur  défintéreffement  & leur  modération  ? 
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les  Corps  électoraux  lourds  aux  inftruâion»  de  leurs 
commettants  , & dociles  à Tes  volontés  fe  conformée 
littéralement  aux  difpofitions  des  decrets  des  y ^ 
s 5 Fruftidor,  portant  que  le  nouveau  corps  légifu- 
tif,  renfermerait  , félon  fes  defirs  , deux  tiers  de 
les  membres,  qui  le  domineraient  infailliblement  , 
tant  par  le  nombre,  que  par  une  tactique  acquito 
par  trois  années  d’expériences  6c  de  manœuvres  9 
néanmoins  le  fentiment  de  fafaibleffe  6c  de  la  nullité 
de  fes  talens , 6c  la  crainte  qui  rarement  abandonne 
des  délégués  refponfables  6c  prévaricateurs , lui  firent 
redouter  de  lutter  avec  défavantage,  quoiqu  aguerrie 
ëc  en  nombre  double,  contre  le  nouveau  tiers  qui 
l’effrayait  par  fes  talens  & par  fes  vertus  : pour  le 
raffurer  entièrement  6c  mettre  la  fecurite  hors  de 
toute  atteinte  , elle  rendit  la  trop  fameufe  loi  du  $ 
Brumaire  , afin  d’écarter  un  grand  nombre  des  nou- 
veaux élus  , loi  dérogatoire  a la  confiitution  , qui 
la  choque  6c  la  contrarie  j loi  qui  fi  elle  ne  la  frappe 
pas  d’une  mort  entière  , l’altère  dans  fes  principes 
vitaux  ^ loi  enfin  qui  ne  pouvait  avoir  de  force  & 
erre  régardée  comme  relie  , qu’en  vertu  du  meme 
confentement  y qui  a valide  la  confiitution  elle- meme, 
6c  qui  viciera  tous  les  aétes  du  corps  légîfianf,  auffi 
long-temps  qu’elle  ne  fera  pas  revoquee,  ou  quelle 
ne  fera  pas  confacrée  par  la  fanétion  du  peuple.  Apres 
avoir  ainfi  alfuré  fon  impunité  , elle  legalifa  celle  de 
fous  fes  agens  : une  forte  potion  dammftic  , fut 
adminiftrée  à tous  les  fpoliateurs  de  la  fortune  pu- 
blique , à tous  les  brife  - fceilés , aux  fourniffeurs 
des  tribunaux  révolutionnaires  f aux  incendiaires  s 
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aux  affadi  ns  &:  eux  buveurs  de  ftmg,  tandis  qu’on 
redoublait  les  chaînes  qui  enlaçaient  de  nouveau  leurs 
maîheureufes  vidlimes , afin  qu’ils  pullent  plus  faci- 
lement renouer  leurs  trames  réorganifer  le  brman- 
dage,  & rétablir  l’empire  de  la  deftrudtion  & de  la 
mort  , la  convention  rendit  ce  dernier  décret  avec 


fon  dernier  foupir  , puis  s eraignic  & s’enfevelic  dans 
l’exécration  publique. 

La  nouvelle  légifîatuue  eft  inftalée  , divifée  en  deux 
confeils  : ce  n eft  plus  le  même  nom  , la  même  forme  , 
mais  c’eft  toujours  le  même  efprit  oui  fur vit  & do- 
mine. La  première  opération  ligna  le  le  defpotifme 
des  conventionnels  Dans  l’organifation  du  Directoire 
exécutif,  le  confeil  des  yco  , par  la  collufion  la  plus 
fcandaleufe  & la  moins  cachée  , pré  fente  dans  uns 
lifte  d’individus  obfcurs,  ignorés  & étonnés  eux- mêmes 
o y figurer,  cinq  anciens  membres  de  la  convention,. 


avec  une  telle  majorité  de  fuffrages  , & dans  un  tel 
ilolement  de  concurrents , que  force  eft  au  confeil 
des  anciens  de  les  nommer.  Toutes  les  liftes  de  fcrutin 
fe  reftemblent ; dans  toutes,  les  mêmes  individus, 
dans  le  même  ordre  &c  avec  un  nombre  égal  de  voix. 
Barras  eft  un  des  cinq  élus,  quoiqu’exclus  de  toute 
fonction  publique  par  la  loi  du  3 Brumaire  , comme 
frère  d’émigré,;  quoique  plus  légitimement  exclus  de 
la  magiftrature  dictatoriale , comme  n’ayant  pas  l’âge 
que  la  conftirution  exige  pour  pouvoir  y être  élevé  3 
mais  Barras  avait  médité,  dirigé  <S c préfidé  la  bou- 
cherie du  13  Vendémiaire;  & le  gouvernail  de  letac 
ne  pouvait  alors  être  mieux  confié  qu’à  des  mains 
encore  fumantes  du  fan  g du  peuple.  C’eft  donc  ainfî 
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que  la  puiiïance  icgiflative  a été  conquife  Se  envahis  , 
que  le  pouvoir  exécutif  a été  formé,  que  la  liberté 
publique  a péri , de  que  la  tyrannie  s’eft  confomméc. 

La  France  effc  de  nouveau  traînée  dans  la  fange  & 
rionominie,  courbée  fous  un  joug  opprefleur  de  en 
proie  à tous  les  fléaux  poflïbles.  La  conftitution  elt 
chaque  jour  impunément  violée  de  outragée  , fans 
retenue  & fans  pudeur  .,  par  ceux  memes  qui  lui 
doivent  tout  ce  qu’ils  font.  Le  DireéFoire  executif 
fe  jette  en  aveugle  dans  les  bras  des  jacobins  _>  de 
tous  les  conventionels  non  reélus  de  de . tous  les 
fuppots  de  l’ancienne  tyrannie  *,  il  ne  voit,  il  n’exécute 
que  par  eux,  il  les  élève  aux  places  les  plus  impor- 
tantes. Tous  les  magiftrats  élus  par  le  peuple  font 
par-tout  defhtués  fous  les  plus  vains  prétextes  3 de 
remplacés  par  ceux  que  ce  meme  peuple  a écartés  des 
fonctions  publiques  , comme  des  prévaricateurs  qui 
ont  abufé  de  fa  confiance  j qui  fe  font  gorges  de 
rapines  de  couverts  de  fang.  routes  les  adminiftrations 
font  infedtées  de  commilfaires  choifls  parmi  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  taré  dans  l’opinion  publique,  qui 
uniquement  chargés  de  veiller  a 1 execution  des  loix, 
de  d’en  rappeller  l’efpnt  aux  admimflirateurs  qui  s eu 
écartent,  ajoutent  eux- memes  aux  loix,  affichent  le 
defpotifme  le  plus  infolent  , compriment  tous  les 
fentimens , s’emparent  de  toutes  les  délibérations, 
les  diélent  avec  arrogance  , de  menacent  de  fane 
deftituer  de  emprifonner  ceux  qui  veulent  les  contenu 
dans  les  bornes  de  leur  autorité.  De  nouveaux 
proconfuls , cumulant  tous  les  pouvoirs,  font  délégués 
dans  les  départemensj  des  Reverchon  3 des  Freior. 


(oïl  ne  peut  citer  des  noms  plus  mépnfés  & plus 
mépri  fables  ) parcourent  le  midi  eu  vainqueurs  * 
femant  1 épouvanté  5c  l’effroi  dans  cous  les  lieux  de 
leur  palTage  , faifant  plier  la  conftitution  à leurs 
caprices  , deftituant  , incarcérant  , profcrivaiit  les 
meilleurs  citoyens  5c  mettant  a leur  place  les  plus 
infâmes  fcélérats. 

Le  pouvoir  judiciaire,  qui  dans  tout  état  bien 
conftitué  ne  doit  pas  feulement  ecre  indépendant 
des  autres  pouvoirs  , mais  leur  être  pour  ainfi  dire 
extérieur,  afin  qu’il  paille  les  balancer,  les  reprimer. 


Sc  mettre  la  vie  5c  la  fortune  des  citoyens  à l’abri 
de  leurs  coups  & à couvert  de  leurs  invafions , eft 
entièrement  livré  au  pouvoir  exécutif,  fiubftitue  aux; 
droits  du  peuple j qui  par  la  conllitution  devait  feu! 
choifir  5c  nommer  fes  magiflrats. 

Après  trois  années  de  vandalifme,  ou  l’ignorance 
armée  du  pouvoir  avait  tenté  de  tout  réduire  à foa 
niveau  ; où  les  hommes  les  plus  célèbres  p?ir  leur 
génie  , leurs  talens  5c  leurs  profondes  connaiffances 
proferits  par  nos  vils  tyrans  , arrofaient  l’échafaud 
de  leur  fang  précieux,  ou  langui  liaient  dans  des 
cachots  o b feurs  en  attendant  la  mort  , ou  erraient 
de  cavernes  en  cavernes  pour  fe  fouftraire  a leur 
fureur , un  inftitut  national  eil  enfin  forme  pour  ceuer 
au  vœu  de  la  nation  , qui  demandait  a grands  cris 
le  rappel  des  arts  & des  fciences  exiles  , 5c  le 
rétablilfement  de  ces  focictes  fameufes  qui  les  avaient 
cultivés  avec  tant  de  fucces  5c  tant  de  gloire.  La 
république  des  lettres  eft  donc  reftituee,  mais  ceft 
à i’inftar  du  corps  politique.  Les  perfecuteurs  jp 
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prennnentlepofte  des  perfécutés.Un  lakanal , un  Cht* 
nier  3c  un  S y es  , l’ordure  & l’ignominie  de  la  littérature 
ftançaife  j fiégent  avec  infolence  là,  où  la  voix  3c 
la  reconnaiflance  publique  appellaient  ceux  qui  en  font 
1 ornement  & la  gloire,  les  la  Harpe  3 les  Delille , les 
Morellet  3 les  S:tard3  &c.  Fous  ces  îlluffres  profcnts  3c 
multitude  de  gens  de  lettres  eftimables  fe  voient 
non  feulement  privés  de  la  récompenfe  due  à leurs 
talens  oc  à leurs  veilles  j mais  à peine  fortis  de 
leurs  priions  & de  leurs  retraites  , ils  font  en  butte 
à une  nouvelle  perfécution.  Relancés  dans  leurs 
domiciles , traînés  de  tribunaux  en  tribunaux,  toujours 
acquittés  3c  toujours  remis  en  jugement,  expofés  à 
la  plus  affreufe  misère  , ils  promènent  prefque  tous  en- 
core leur  tête  profcrite  dans  des  antres  3c  des  fouterreins. 

Au  fein  du  corps  légifîatif  s’élève  une  commilïîon 
mquifitoriale  3c  permanente,  pour  e frayer  3c  compri- 
mer les  membres  du  nouveau  tiers,  fous  le  prétexte 
de  la  vérification  de  leurs  pouvoirs*  des  intrus  des 
ufurpateurs  ofent  prononcer  fur  la  validité  de 
i 'élection  des  feuls  repréfentans  légitimes,  3c  les  chafier 
à leur  gré  du  polie  où  les  a placés  la  confiance 
publique. 

Un  miniftère  de  la  police  efi;  créé,  il  eli  confié 
à l’auteur  de  la  fatale  loi  des  fufpeéts , au  fabricateur 
de  cette  arme  terrible  qui  a enfanté  la  tyrannie,  3c  qui 
l’a  foutenue  pendant  fi  long-temps  fur  des  monceaux 
de  cadavres.  I.e  nouvel  inquifiteur  s’entoure  aufILtot 
de  tous  les  membres  3c  de  tous  les  limiers  de 
l’ancien  comité  de  ruine  générale,  avec  lefqueîs  il 
vexe  3c  torture  les  citoyens  les  plus  pailîbles  3c  les 
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le  iilence  la  plus  odieufe  conjuration  , qui , s’il  était 
relié  huit  jours  de  plus  en  place,  n’eîic  fait  de  la 
France  qu’un  vafte  cimetière } & cet  homme  que  la 
voix  publique  accufe  ou  de  complicité  ou  de  négligence, 
prélude  encore  le  département  de  la  juftice  & dirige 


le  glaive  de  Thémis  1 

Des  proicriptions  en  mafTe  font  décrétées  comme 
aux  plus  beaux  jours  des  Collot. , des  Roberf pierre  : 
la  conftitution  établit  & confacre  la  tolérance  rehgieufe 
& la  liberté  des  cultes , oc  tous  les  miniftres  catho- 
liques font  condamnés  au  banifTement  &C  à la 
reclufion.  La  conftitution  fouftrait  les  encans  à l’auto- 


rité paternelle,  & tous  les  pères,  meres,  ayeuls  , 
ayeules  , font  déclarés  refponfables  de  l’émigration 
de  leurs  fils  & petits-fils,  qu’ils  n’avaient  ni  le  droit 
ni  le  moyen  cl’empêcher.  Un  décret  horrible,  qui 


inet  un  prix  A la  cruauté  même,  & qui  la  récompenie , 
ouvre,  avant  la  mort,  leurs  fucceiiions  au  profit  de 
la  nation  , qui  fubftituée  aux  droits  de  leurs  futurs 
héritiers  , partage  dès-à-prefent  leurs  dépouilles  , de 
les  c halle  fans  pitié  de  la  maifon  qui  les  a vu  naître  , 
ou  que  leurs  mains  ont  relevée  ; du  champ  qu’ils 


ont  défriché  ou  acquis,  & qui  leur  procurait  la 
fu  b fi  fiance  : A peine  leur  reflera-t-il  un  pain  d’amer- 
tume de  de  douleur , pour  les  foutenir  dans  leur 
vieillelfe  délailîce. 


Des  plans  de  finance  mal  combinés,  fe  détruifent 
les  uns  les  autres,  baniiîent  toute  confiance , autorifent 
la  mauvaife  foi,  légalifent  le  vol , jettent  la  confufion 
& le  défordre  dans  toutes  les  fortunes  privées,  Si 


Il 

achèvent  c!e  tant  ces  lources  vives  de  la  fortune 
publique.  Des  emprunts  forcés  pèlent  uniquement 
fur  les  citoyens  fournis  aux  loix  8c  encore  attachés 
à la  choie  publique  ; fur  les  propriétaires  ruinés , 
fur  les  rentiers  déguenillés  &c  mourants  de  faim, 
tandis  que  l’égoïlme,  l’avarice,  le  luxe  8c  l’agiotage 
s’y  fouiraient,  en  calculant  que  de  pareilles  contri- 
butions ne  peuvent  être  exigées  que  de  la  bienvailla.nce  , 
8c  que  la  confifcation  n’a  jamais  pu  être  exécutée 
pour  parvenir  à l’acquittement  d’un  impôt  immoral 
& trop  onéreux.  Tons  les  bons  citoyens  font  donc 
preffurés,  fans  que  le  tréfor  public  en  foit  plus  riche  , 
& que  l’état  foit  foulage.  Enfin  toutes  les  dépréda- 
tions , toutes  les  erreurs  , tous  les  brigandages , tous 
les  crimes,  à l’échafaud  près,  & l’affreux  befoin , qui 
ont  fait  la  honte  & le  malheur  de  la  France  fous  le 
règne  de  la  convention  , n’ont  fait  que  reparaître 
dans  une  plus  grande  latitude  8c  une  plus  forte  énergie 
fous  le  régime  nouveau.  Elles  fe  four  évanouies  les  ef- 
péranccs  dont  s’étaient  bercés  ceux  qui  avaienr  eu  la 
bonté  de  croire  que  la  convention*  nationale  n’avait 
voulu  s’affûter  la  majorité  dans  le  nouveau  corps  légif* 
latif , en  y je  tram  par  lurprifes  & par  force  les  deux 
tiers  de  les  membres  , que  pour  réparer  fes  torts  , faire 
oublier  fes  fautes  8c.  fes  crimes , & le  réhabiliter  dans 
l’eftime  publique,  en  procurant  le  bonheur  du  peuple. 
La  France  viéForieufe au  dehors,  maisaulli  malheureufe 
au  dedans  que  les  peuples  vaincus , affaiblie  par  fes 
propres  triomphes , accablée  & tyrannifée  par  ceux  qui 
la  gouverneur , n’offre  plus  que  le  fpeffacie  dégoûtant 
d’un  corps  cadavéreux  tombant  en  diffolution , écrafant 
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encore  tout  ce  c[ui  l’approche  Sc  lui  refithe  , 
les  mouvements  convulüfs  de  Ton  agonie.  C cfc  home 
déchirée  dans  Tes  murs  par  des  tumultes  populaires  & 
des  fadtions , mais  toujours  plus  terrible  aux  Rois  dont 
elle  avait  conjuré  la  perte , achevant  la  conquête  du 
monde  , alors  qu’elle  expirait  elle-meme  & qu  elle 
tombait  enchaînée  aux  pieds  d’un  tyran. 

Voila  donc  où  devaic  aboutir  cette  révolution  qui 
devait  nous  rendre  ù heureux  & h florillants , qui  devait 
appeller  tous  les  hommes  au  partage  d’un  bien 
jufqu’alors  ignoré  de  méconnu  , & qui  devait  ramener 
fur  la  terre  A Huée  depuis  h long-temps  fugitive  ? Voilà 
donc  où  devaic  aboutir  cette  révolution  qui  a bouleverfé 
toutes  les  tommes  , contondu  tous  les  rangs  , englouti 
tant  de  tréfors , fait  verfer  tant  de  fang  , allumé  une 
guerre  fi  meurtrière  & fi  détaftreufe  &c  qui  a ébranlé 
l’Europe  jufques  dans  fes  fondements  1 Quoi  cette 
nation  Eançaife  h vaillante  , h fière  , fi  fuperbe  , 2c 
capable  de  fi  grandes  chofes  tous  le  fceptre  même  des 
Rois , qu’elle  brille  dans  l’hiftoire,  fans  en  être  éclipfée, 
à côté  des  peuples  les  plus  célèbres  par  leur  génie  , 
leur  vertu  , leurs  indications  , leurs  découvertes  , 2c 
leurs  monuments,  n’a  donc  renverfé  l’antique  édifice 
de  fon  gouvernement  , que  pour  ramper  , appauvris 
2c  dégradée , aux  pieds  des  plus  obfcurs  2c  des  plus 
plars  tyrans  ? Elle  n’a  donc  refait!  la  plénitude  de  fa 
liberté,  que  pour  laitier  tomber  fa  puifîànce  dans 
les  mains  de  fes  citoyens  les  plus  vils  & les  plus  mépris 
fables  ? 

Tremblez,  ô vous  , qui  n’êtes  pas  nos  Rois,  qui 
ne  tiégez  plus  d’après  les  principes  par  lefquels  nous 


vous  avions  élus  • qui  contre  le  texte  formel  de  1s 
conihtution  que  vous  avez  faite  &c  que  nous  avons 
acceptée  , avez  interverti  le  mode  des  élections  & 
attente  à leur  liberté  , qui  vous  ères  maintenus 
dans  votre  pofte  à force  de  violence,  contre  norre 
volonté  bien  prononcée  ! quelqrf élevé  que  foit  le 
rang  que  vous  avez  ufurpé  , quelque  nombreufe  que 
foit  la  garde  qui  veille  à votre  sûreté  , craignez  l’inftant 


du  réveil  & l’heure  de  la  vengeance  : le  crime  n’eft 
pas  toujours  heureux,  & fon  triomphe  ne  fert  fou* 
vent  qu’à  rendre  fon  châtiment  plus  éclatant,  j 0 1 
ce  fixez  les  yeux  autour  de  vous,  regardez  les  ruines 
qui  vous  environnent,  & que  vous  foulez  aux  pieds  ; 
ce  lont  celles  d’un  trône  qui  s’appuyait  fur  une  pofief- 
iion  de  i 4 ficelés  , fur  lequel  fe  font  a A s des  princes 
qui  ont  rarement  féparé  leur  gloire  du  bonheur  de  la 
nation  , ce  font  les  débris  d’un  trône  où  ont  fouvent 
brillé  tr;utes  les  vertus  qui  font  les  héros  , les  grands 
Rois  & les  bienfaiteurs  de  l'humanité , dont  l’éclat 
n’efit  pas  même  obfcurci  par  les  foibîdfes  , les  vices 
<k  les  crimes  de  quelques-uns  de  ceux  qui  l’ont  occupé , 


les  faites  du  monde  n’en  offrent 


parce  que 

fécond  , oui  dans  le  cours  de  trnr 

J .i 


nas  un 


inc  ae  flècles , & dans 


une  a u fi  longue  filiation  de  Rois  , ait  montré  moins 
de  tyrans  de  plus  de  meilleurs  princes  : ce  font  les 
ruines  d’un  trône,  à l’ombre  duquel  la  France  heu- 
renfe  & flonfifante  jouilfait  de  toutes  les  douceurs 
que  les  talens  répandent  dans  la  fociéte  , 8c  de  la 
gloire  qui  leur  eft  attachée.  I,  agriculture  encouragée  , 
ainfi  que  les  arts  qui  manufaéfcuraient  fies  productions  , 
alimentaient  un  commerce  actif,  qui  répandait  l’ai- 
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fan  ce  5c  l’abondance  dans  toutes  les  clalfes  de  fa  nom- 
breufe  population  : une  liberté  suffi  étendue  que  pou- 
vait le  comporter  l'autorité  d’un  monarque  , entre- 
tenait une  élévation  dame,  une  génerofite  de  fenti- 
ment , une  fierté  de  caractère,  une  noble  émulation 
& un  efprit  national  qui  distinguaient  les  trançois 
de  tous  ces  peuples  abrutis  , baffiement  courbes  fous 
îe  joug  d’un  feul  maître  : enfin  ce  font  les  débris  cl  un 
trône  fous  la  protection  & l’encouragement  duquel 
ont  été  ouvertes  ces  routes  Ipacieufes,  ont  été  creufes 
ces  canaux  de  navigation , ont  été  jetés  ces  ponts  magni- 
fiques , ont  été  bâties  ces  for  ter  elfes  impénétrables , 
ont  été  confirmes  ces  porcs  & ces  bai  fins , ont  cte 
fondés  ces  écabliliemens  de  chanté  publique,  ont  etc 
dotées  ces  maifons  d’éducation  & ont  été  élevés  tous 
ces  monuments  oui  feront  à jamais  le  fceau  cternei  de 
la  véritable  gloire  de  la  France.  Des  abus  de  pouvoir  , 
des  coups  d’autorité  , des  dépendes  immodérées  ont 
fu ffi  néanmoins  pour  le  rendre  odieux,  pour  le  renver- 
fer  & le  réduire  en  poudre } il  a tombé  avec  rracas 
au  feul  bruit  du  canon  : 5c  vous  vous  croiriez  inexpu- 
gnables dans  le  pofte  que  vous  occupez  lut  ces  décom- 
bres , vous  qui  u’étes  que  d’hier,  fi:  dont  la  pmliance 
ne  s’efi  fignolée  que  par  vos  forfaits  & notre  misère  ? 

Le  fan  g des  meilleurs  citoyens  a coulé  fur  les 
échafauds,  des  générations  entières  font  détruites  , 
toutes  nos  riche  fies  font  diffipées , toutes  nos  reffources 
taries  \ l’indufirie  découragée  s’efi  éteinte,  le  com- 
merce entravé  a pen 
nos  manufactures  rep 
mourir  de  faim  le  pre 


• le  produit  de 
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ter  5c  1 artiian  ; 
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les  arts  & les  fciences  s’enfuient  ce  = ■ r oéfolée; 
nos  monumens  publics  couvre1  urs  débris 

cette  terre  enfanglantée-,  les  maifi.  . ducation  font 
ians  maîtres  de  fans  élèves^  le  pu  moine  des  hôpi- 
taux eft  vendu  ; l’irréligion,  l’athéume  ont  tout  dé- 
moralifé  j le  caraélère  national  eft  altéré  p l’inquié- 
tude. le  fouci,  la  défiance,  la  haine,  la  fureur  rem- 
placent cette  affabilité  fincère , cette  douceur  de 
mœurs,  cette  gaité  franche,  cette  légèreté  aimable, 
cette  bienveillance  réciproque  , cette  poiitdle  aifée 
qui  nous  diftinguaient  de  tous  les  autres  peuples  j 
la  difcorde  nous  déchire  , la  guerre  nous  épuife*  &c 
la  misère  nous  dévore. 

S’il  eft  mort  par  la  main  du  bourreau  , ce  Prince, 
le  fucceffeur  de  6 6 Rois , qui  a préféré  defcendre  du 
trône  de  fes  pères  & fe  jetrer  dans  vos  bras , avec 
fa  famille  éplorée , plutôt  que  de  faire  couler  le  fang 
des  fadtieux  qui  l’aftiégaient  dans  fon  palais , contre 
toutes  les  loix  alors  en  vigueur  , & que  fes  gardes 
fidèles  auraient  exterminés  fans  grands  efforts,  fi  fa 
retraite  dans  votre  fein  & fes  ordres  précis  n’avaient 
enchaîné  leur  courage  ôc  défarmé  leurs  bras  : s’il  eft 
mort  du  dernier  flipplice  , ce  Roi  d’autant  moins 
coupable  à vos  yeux  , qu’il  s’eft  fournis  en  aveugle 
a tous  les  facrifices  que  vous  lui  avez  commandes, 
qui  n’a  pas  voulu  conferver  fa  couronne  au  pnx  a une 
feule  goûte  de  fang,  qui  eft  venu  la  depofer  a vos 
pieds,  fans  l’avoir  laiflé  défendre  ; quelle  peut  donc 
être  votre  confiance  & votre  fecurire , vous  qui  etes 
couverts  de  fon  fang  de  de  fes  dépouillés , vous  que 
l’opinion  de  la  France  indignée  dénonce  hautement. 
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comme  les  auteurs  cîe  toutes  les  calamités  qu’elle  i 
éprouvées,  & qu’elle  éprouve  encore;  vous  qui 
n’aguères  dans  la  fange , Sc  aujourd’hui  dans  la 
fplendeur  , infulrez  à la  misère  publique  par  une 
fortune  fcandaleufe  & un  luxe  infolcnt  ; vous  qui 
avez  un  compte  li  terrible  à rendre  de  nos  finances 
difilpées,  de  nos  relfources  defiféchées , de  notre 
affreufe  détrefle,  de  notre  fang  prodigué  Sc  d’une 
aufii  longue  oppreffion,  vous  enfin  bien  autrement 
coupables  que  lui , de  qui  à l’expiration  de  vos  pouvoirs» 
ëc  au  moment  de  rentrer  dans  la  clafie  obfcure  d’oiî 
vous  étiez  forcis , avez  employé  l’intrigue  , la  menace, 
la  corruption  & la  violence,  pour  vous  perpétuer  dans 
le  rang  fuprême  , contre  la  volonté  exprelfe  de  la 
grande  majorité  de  la  nation,  dont  vous  avez  étoufié 
la  voix  par  votre  artillerie  foudroyante  , de  qui  avez 
ofé  tourner  contre  le  peuple  ces  canons  , dont  un 
Roi  illégalement  attaqué  aurait  rougi  de  taire  ufage 
pour  fa  défenfe  légitime?  il  fume  encore  le  fang 
de  nos  pères , de  nos  frères  , de  nos  époux  & de 
nos  ennuis,  que  vous  avez  verfé  pour  cimenter  votre 
ufurpation;  il  crie  vengeance,  il  vous  accufe,  ôc 
vous  feriez  tranqudes  ? Les  bêtes  féroces  que  vous 
avez  démufelées,  les  brigands  que  vous  avez  aneliés 
à votre  fecours  , qui  vous  ont  aidé  dans  cette  lion- 
teufe  victoire,  & qui  formaient  votre  garde,  ont 
été  les  premiers  à confpirer  contre  vous  : cette 
horrible  conjuration  , dont  vous  deviez  ctre  les 


premières  viétimês  , qui  devait  relever  les  échafauds 
de  la  tyrannie  , & faire  planer  la  mort  d un  bout 
à l’autre  de  la  France  , dont  vous  n’ofez  découvrir 


& nommer  tous  les  auteurs,  dont  vous  n’ofez  fonder 
routes  les  ramifications,  juftifîe  pleinement  les  allan- 
tes de  Paris  en  vendémiaire,  8c  l’indignation  qu’il 
fit  éclater , en  voyant  les  terrorises  déchaînés  & 
réarmés  pas  vos  ordres.  Voilà  les  complots  qu’il 
voulait  prévenir,  les  voilà  juftifiées  les  iuftes  craintes 
que  vous  avez  rravefties  en  mouvemens  contre- 
révolutionnaires. 

Placés  aujourd’hui  entre  le  fer  des  fcéiérats,  qui 
vous  ont  maintenus  dans  votre  poite , & l'indignation 
des  gens  de  bien  toujours  & partout  en  majorité  , 
qui  ne  voulaient  plus  de  vous  pour  les  repréfenter , 
celiez  de  vous  étourdir  & de  vous  aveugler  fur 
l’horreur  de  votre  pofition  , celles  de  croire  que 
la  violence  puilie  long-temps  vous  foutenir  contre 
le  poignard  des  uns  8c  la  volonté  des  autres.  Cependant 
il  vous  relie  encore  le  rems  & le  moyen  d’échapper 
au  danger  qui  vous  menace.  Faites  tout  ce  que  la 
nation  attendait  de  ceux  qu’elle  voulait  mettre  à 
votre  place.  Ralliez-vous  à ce  tiers  de  vos  collègues 
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que  vous  avez  jufqu’à  préfent  abbreuvés  de  dégoûts 
& d’amertumes  3 ralliez-vous  par  eux  à la  majorité 
nationale,  dont  ils  connoident  le  vœu  & dont  ils 
ont  la  confiance.  Abjurez  vos  erreurs,  rapportez  toutes 
ces  loix  m jultes  8c  barbares,  ii  ouvertement  réprouvées 
par  l’opinion  publique,  faites  difparaître  cette  loi 
dcfiftreufe  du  3 brumaire  fi  contraire  à la  conftitution  , 
pour  laquelle  vous  deviez  vous-mêmes  les  premiers 
donner  l’exemple  du  plus  inviolable"  refpeét.  Démaf- 
quez  tous  les  confpirateurs  quelqu’ils  foient  ex  par  tout 
ou  ils  fe  trouvent,  livrez  les  au  glaive  de  la  juftice. 


afin  que  leur  châtiment  rafle  perdre  le  criminel  efpoir 
de  renouer  jamais  leurs  fmiftres  complots.  Brifez  les 
fers  de  tous  ces  honorables  profcrits,  que  les  tribunaux 
acquittent  par-tout,  & que  vous  vous  obftinez  envain 
de  traiter  en  coupables , tandis  que  l’opinion  publique 
ne  les  regardent  que  comme  des  viblimes  généreuses  s 
qui  foufirent  pour  la  caufe  de  la  liberté.  Sondez 
toutes  les  plaies  de  l’état,  appliquez  leur  le  feid 
remède,  qui  puifle  les  cicatrifer  8c  les  guérir.  Renoncez 
â tous  ces  fyftêmesdeflruéteurs  de  finances,  qui  ne  font 
que  cieufer  de  plus  en  plus  l’abîme  & aggraver  le 
poids  de  la  misère  publique , dont  vous  favez  fi 
bien  vous  mettre  à l’abri  en  attachant  à vos  chiffons 
toute  leur  valeur  nominale  quand  vous  les  donnez  , 
8c  prefqu’aucune  quand  vous  les  recevez.  jetiez  au 
moins  un  œil  de  compafiîon  8c  de  pitié  fur  ces 
malheureux  rentiers,  en  proie  depuis  li  long-teros 
aux  horreurs  des  befoins  les  plus  amènes,  qui  confu- 
tuent  dans  les  befoins  d’un  joue  les  revenus  d’une 
année  , & qui  vivant  depuis  plus  de  deux  ans  cle  leur 
mobilier  maintenant  épuifé  n ont  plus  aucune  refïource 
pour  fou  tenir  leur  pénible  existence.  Distinguez  les 
véritables  créanciers  de  l’état  d’avec  ceux , qui  profi- 
tant de  fa  detrefie  ont  acquis  avec  les  fouîmes  les 
plus  modiques  des  créances  énormes  fur  le  grand 
livre  de  la  dette  publique.  Faites  donc  regorger  tous 
ces  acquéreurs  de  domaines  nationaux,  qui  ont  eux- 
mêmes  difetédiré  le  Signe  qui  les  représentait  pour 
les  avoir  au  plus  vilprix  ; qui , engraiiles  des  malheurs 
publics,  nagent  au  Sein  de  l’abondance  lorfque  tout 
le  monde  fouffre , ôc  qui  , fans  fortune  avant  la 


communs 


révolution  étalent  ail  milieu  de  la  mi;, ère 
i’infolence  de  nouveaux  parvenus.  Ne  craignez  pas 
d’être  juftes  envers  eux  avec  févériré  , après  avoir 
dépouillé  tant  de  légitimes  propriétaires  & laide 
mourir  de  faim  tant  de  rentiers  avec  impunité.  Ne 
laifïez  pas  croire  plus  long-tems  que  le  grand  nombre 
d acquereurs  d’inferiptions  & de  domaines  nationaux 
qui  fonr  au  milieu  de  vous  , eft  le  plus  grand  obftacîe 
à la  reftauration  des  finances,  à la  fin  de  nos  maux  * 
ôc  qu  une  conlidération  aullî  douteufe  puifiTe  contre- 
balancer les  puiflans  motifs  de  l’inrérêc  public.  Faites 
îa  Paix  ; fengez  que  la  guerre  , quelque  glorieufe 
qu’elle  foir , eft  toujours  un  fléau  ; que  le  peuple 
paye,  foudre,  s’ufe  & sepuile  dans  la  profpérité  des 
armes  , comme  dans  l’adverfité  ; que  la  vi&oirc 
devient  à la  longue  aulli  funefte  aux  vainqueurs  qu’aux 
vaincus  : ne  réduifez  pas  au  dcfefpoir  la  foule  de  vos 
ennemis  : n’allarmez  pas  nos  voifins  & nos  alliés 
en  ne  métrant  aucune  borne  à votre  ambition  & à 
vos  efpérances  & à vos  reftentimens. 

Enfin  devenez  fages,  juftes,  prudens,  modérés  & 
avares  de  fang;  & tout  peur  être  encore  pardonné. 
Le  temps  éteint  la  haine  ; l’efpcrance  chaffc  la  ven- 
geance ; un  moment  de  bonheur  chafte  des  années 
de  malheur.  Les  Français  font  généreux  : nul  peuple 
ne  murmure  plus  haut  & n’oublie  plus  vite.  Ces 
bras  qui  fe  fonr  armés  en  Prairial  pour  vous  défen- 
dre contre  ceux  qui  veulent  encore  vous  aflaffiner 
aujourd’hui , quoiqu’alors  meurtris  de  l’empreinte  des 
fers  de  la  tyrannie  que  vous  aviez  établie  ou  laifîe 
établir  . s’armeront  encore  pour  vous , fi  rompant 


tour  p adiré  avec  le  crime  , us  n ont  plus  a craincLe 
le  rétabiiffement  de  ion  empire  , & fi  vous  levez  tous 
les  cioures  &c  diffipez  tous  les  nuages  lur  la  purete  de 
vos  intentions  } la  crainte  eft  plus  épouvantable 
que  la  vengeance , & n vous  parvenez  a la  détruire 
entièrement,  il  n’y  aura  pas  de  réaction.  Telie  eft 
encore  la  deflinée  qui  vous  attend  : ne  laifiez  pas 
échapper  cette  occalion  , la  derniere  peut-etre  qui 
s’offrira  déformais  pour  faire  tout  oublier  &c  pardon- 
ner & mériter  la  confiance  de  vos  concitoyens. 
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